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Caaiton du Valais. 
GRAND-CONSEIL. 

(PRÉSIDENCE DE M. JOSEPH KUNTSCHEN.) 

(Suite.) 
Vendredi 23 mai 1890. — Après avoir procé­

dé aux élections constitutionnelles des présidents 
et vice-présidents du Conseil d'Etat et de la 
Cour d'Appel, d'un membre de la Cour d'Appel 
et des deux députés valaisans aux Etats, le 
Grand-Conseil est appelé à émettre son préa­
vis sur une demande de modification à la con­
cession accordée au Viège-Zermatt. Cette com-

' pagnie sollicite l'autorisation de diviser le wagon 
des bagages en deux compartiments, dont l'un 
serait destiné à recevoir 16 voyageurs établis 
sur des banquettes à ciel ouvert, payant une 
surtaxe de 2 fr. 50 jusqu'à St-Nicolas, de 5 fr. 
jusqu'à Zermatt, et vice-versa, sur les prix de 
première classe. 

Comme ce compartiment spécial est princi­
palement destiné aux étrangers, auxquels il 
faut faciliter la contemplation de la belle natu­
re, bien que lepréavis demandé ne soit qu'un acte 
de déférence et ne puisse engendrer que des vœux 
platoniques, la Commission propose d'accueil­
lir favorablement cette demande de modifica­
tion. Le Grand-Conseil s'y range sans opposi­
tion. 

Il est passé ensuite à la discussion en 2mo 

débat du décret concernant l'application de 
l'art. 3 de la loi du 29 novembre 1886, sur la 
répartition des charges municipales et des tra­
vaux publics dans les communes. L'art. lor est 
adopté. A Part, 2 une grande divergence se 
fait jour. Deux principes se trouvent en présence, 
celui de l'initiative privée consacré à l'art. 6 
du décret, et celui de l'initiative exclusive de 
la commune. L'adoption du premier principe 
favoriserait certainement le progrès agricole, 
mais ne serait pas sans amener de nombreux 
inconvénients, dont le plus grand serait d'a­
moindrir encore l'autonomie communale en la 
soumettant à une nouvelle ingérence de l'Etat. 
Qu'une administration communale refuse une 
demande d'exécution d'une œuvre réclamée 
par un certain groupe de contribuables, le Con­
seil d'Etat, selon qu'il sera composé, aura bien 
vite fait de décréter, ensuite d'enquête, l'œu­
vre d'utilité publique. En vain objecterait-on 
que l'œuvre n'est pas d'un intérêt majeur suffi­
sant, que la situation financière de la commune 
en sera compromise ! Qui constate tout cela ? 
Le Conseil d'Etat, dont la jurisprudence jusqu'à 
ce jour est loin d'être un modèle de constance 
et pourrait offrir de bien plus grandes varia­
tions encore à l'avenir. 

D'autre part, si une administration commu­
nale refusait par esprit de chicane, d'exécuter 
une œuvre d'un intérêt majeur parfaitement 

justifié, réclamée par un groupe de contribua­
bles, ceux-ci ont un moyen bien simple et bien 
légal à leur disposition. C'est celui de s'enten­
dre et de mettre, au premier renouvellement 
municipal, hors l'administration, ceux qui ne 
savent ou ne veulent pas administrer conformé­
ment aux principes de la justice, de l'équité et 
du progrès. Pas n'est besoin pour réaliser un 
pas en avant dans le domaine agricole de se 
soumettre à la tutelle non toujours tendre et 
paternelle de l'Etat. Ce sont les r̂éflexions que 
nous a suggérées cette première discussion de 
l'article 2, discussion que le Grand-Conseil dé­
cide de renvoyer après celle des art. 6 et 7. 

La Haute Assemblée discute encore et adopte 
quelques articles du décret. Elle entend la lec­
ture d'un message du Conseil d'Etat sur le pro­
jet de loi sur la protection des animaux, puis 
la séance est levée. 

Samedi 24 mai 1890. — Appel nominal et 
approbation après lecture, du procès verbal 
de la séance précédente. L'ordre du jour appelle 
en premier lieu la reprise de la disesssion en 
2ds débats de la loi concernant la notification 
des jugements civils portés par la Cour d'Ap­
pel et de Cassation, discussion suspendue au 
troisième alinéa de l'art. 1er, par la présentation J 
d'un amendement de M. l'avocat Dumoulin, por­
tant stipulation d'une peine contre le greffier 
qui n'expédierait pas le jugement dans les 20 
jours dès la clôture de la session. A l'unani­
mité la Commission à laquelle cet amendement 
avait été renvoyé pour étude et rapport, se 
prononce contre l'introduction dans la loi d'une 
semblable disposition. D'abord le retard dans 
l'expédition du jugement n'est pas toujours im­
putable au greffier. La négligence d'un prési­
dent peut aussi en être la cause. Dans ce der­
nier cas, pourquoi punir le greffier ? Est-ce 
juste d'édicter contre le greffier d'Appel seul 
une pénalité qui n'existerait pas pour les au­
tres greffiers ? Cette pénalité serait-elle d'ail­
leurs appliquée, cas échéant ? Ne serait-ce pas 
sur la tête du greffier une épée de Damoclès 
suspendue par un fil épais et solide et qui ne 
se romprait jamais ? D'ailleurs c'est le senti­
ment du devoir et non la crainte d'une pénali­
té qui doit inspirer le greffier et tous les autres 
fonctionnaires judiciaires, et il n'est ni conve­
nable ni digne d'insérer dans une loi, dont le 
Tribunal fédéral aura communication, une dis­
position du genre de celle proposée par M. 
Dumoulin. Voilà ce que la Commission, par l'or­
gane de ses rapporteurs, a répondu à l'amen­
dement de M. Dumoulin, rejeté à une grande 
majorité par le Grand-Conseil. 

Les autres alinéas de l'art 1er sont adoptés 
avec de légères modifications et adjonctions. 

A l'art. 2 sur l'observation de sa Commis­
sion que le terme actuel de 20 jours accordé 

pour exercer le recours au Tribunal fédère i 
doit être prochainement changé par le législa­
teur fédéral, le Grand-Conseil biffe les mot-
qui est de 20 jours depuis la notification du ju­
gement. 

A l'art. 3 les mots « dès le jour de l'envoi > 
1 sont remplacés par ceux « dès le jour de la 
communication » employés par le législateur 
fédéral. Déjà en 1ers débats une proposition 
analogue avait été faite par des députés de In 
minorité. Venant de ce côté de l'assemblée, 
elle ne pouvait être accueillie par M. le che' 
du Département de Justice et Police. Celui-ci 
s'est alors obstiné à vouloir légiférer dans ui 
domaine qui échappe à la législation cantonale. 
Il n'appartient en effet point à celle-ci de fixej 
le point de départ du terme de recours au Tri­
bunal fédéral. Ce dernier, conformément à sa 
jurisprudence constante, n'aurait pas admi? 
qu'une partie reçoive notification d'un jugement 
avant d'en avoir pu recevoir connaissance. Se 
rendant à cette observation le Grand-Conseil 
adopte l'art. 3 avec la modification proposée 
par la Commission. Ensuite, la loi dans son en­
semble, telle qu'elle vient de sortir de ses dé­
libérations. 

Il liquide deux demandes en naturalisation 
valaisanne. La première est celle de M. l'abbé 
Fidèle Senn, professeur au collège de Brigue, 
reçu bourgeois de Varone. Conformément au x 

préavis du Conseil d'Etat et de sa Commission, 
le Grand-Conseil confère gratuitement à M. 
l'abbé Senn, la qualité de citoyen valaisan. 

La deuxième naturalisation valaisanne votée 
en cette séance est celle de Joseph Possa, ita­
lien, bourgeois deGuttet ; cette dernière moyen­
nant paiement d'une finance de 600 frs. 

A la demande du Conseil d'Etat celui-ci est 
autorisé à accorder tous les transferts de mines 
sollicités dans l'intervalle de la présente session 
à la session de novembre prochain. 

La haute assemblée s'occupe ensuite de l'au­
torisation sollicitée par M. le Grand-doyen 
Blatter, pour l'orphelinat des filles de la ville 
de Sion, de recevoir une donation de 105,000 
fr. faite par lui au dit orphelinat, en date du 
16 mai 1890. Considérant que cet orphelinat 
rentre dans la catégorie des personnes morales 
reconnues par le Code civil valaisan; qu'il jouit 
ainsi de tous les droits civils accordés aux per­
sonnes morales et peut, entre autres, recevoir 
par donation entre-vifs, la Commission nantie 
de cet objet propose, par l'organe de ses rap­
porteurs, d'accorder l'autorisation demandée, 
et d'envoyer en même temps auprès du géné­
reux donateur, une délégation chargée de lui 
exprimer les sentiments d'admiration et de gra­
titude qu'a fait naître cet acte de noble et chré­
tienne charité envers la jeunesse déshéritée. 
Sous réserve des droits des tiers la donation 



est ratifiée par la Haute Assemblée unanime 
qui se lève en témoignage de reconnaissance. 

Puisse cet exemple trouver de nombreux imi­
tateurs ; puissent les sourds, les aveugles, les 
vieillards, les infirmes rencontrer à leur tour, 
sur leur route, et bientôt, des mains généreu­
ses et charitables ! Il n'est pas trop tôt qu'en 
Valais éclosent de tels actes de philanthropie et 
de charité, alors que dans le canton de Vaud, 
il ne se passe pas une semaine voire même pas 
un jour sans que les journaux enregistrent de 
riches et généreuses donations envers les dés­
hérités de ce monde. C'est le souhait que plus 
d'un aura sans doute formulé à l'issue de cette 
séance du 24 mai 1890. 

(A suivre) 

Un député a relevé il y a quelque temps, 
dans VAmi du peuple, d'après le compte-rendu 
de la gestion du Conseil d'Etat et les rapports 
des inspecteurs scolaires, la triste marche de 
plusieurs de nos écoles et l'incurie d'un grand 
nombre d'administrations communales à cet 
égard. Ses réflexions sont très justes et témoi­
gnent d'un esprit indépendant ; elles tranchent 
sur les flagorneries banales qu'on distribue à 
tort et à travers, sur cet optimisme sans fin où 
l'on se complaît et qui sert de prétexte à l'im­
mobilité. 

Quelle est la morale à déduire ? C'est que le 
Département de l'Instruction publique se mon­
tre à l'égard des communes d'une faiblesse dé­
plorable ; c'est qu'il n'ose pas sévir de peur de 
s'aliéner des influences électorales précieuses. 
Pour exécuter la loi, pour donner l'impulsion 
et sortir l'instruction publique du marasme où 
elle languit il faudrait un homme et non pas 
une mazette. Comment communiquerait-il à 
l'administration dont il est chargé une virilité 
qu'il n'a pas ? 

Ce n'est pas sans un profond serrement de 
cœur que nous annonçons le décès, survenu à 
Martigny-Ville, lundi dernier, de M. l'avocat 
Emile Joris, enlevé prématurément après une 
courte mais cruelle maladie, dans sa 39me an­
née. Le défunt avait fait partie, pendant deux 
législatures, de la députation du district de 
Martigny au Grand-Conseil. Il fut, plusieurs 
années durant, un collaborateur assidu au Con­
fédéré, en même temps qu'il correspondait à 
plusieurs journaux suisses où il publiait des ar­
ticles remarqués. Son style, nerveux comme 
son tempérament, était clair et d'une grande 
pureté. Par la plume qu'il maniait avec beau­
coup de facilité, il a rendu des services signalés 
à la cause libérale. 

Un nombreux cortège de parents, d'amis et 
de membres de plusieurs sociétés dont il faisait 
partie, lui a rendu, mercredi, les derniers hon­
neurs. 

Et maintenant, ami Joris, repose en paix et 
reçois notre suprême adieu. 

La réunion de la Murithienne (société de bo­
tanique fondée par le chanoine Murith), aura 
lieu cette année à Brigue, les 21, 22, 23, 24 et 
25 juillet. 

— o— 
Erratum. — Dans notre dernier numéro, 

Affaires sédunoises, il s'est glissé une erreur 
de copie, 3me page, 1re colonne. Au lieu de 
444,725. 67 lisez 444,735. 67 et au lieu de 
6,511. 11 lisez 6,576.11. C'est insignifiant au 
fond, mais ça fausse la soustraction. 

- 0 0 -
On lit dans VAmi du peuple : 
« Le choléra en Vahis. - Le Conseil d'Etat a 

chargé le Département de l'Intérieur de prendre 

des mesures de salubrité publique, au vu de 
l'épidémie cholérique signalée en Espagne.» 

Ainsi, parce que quelques cas de choléra sont 
signalés à 300 lieues de chez nous et que notre 
Conseil d'Etat, pris de panique, ordonne des 
mesures de salubrité publique, il faut annoncer 
cela sous la stupide rubrique qu'on vient de lire? 
Au moment où notre canton est visité par les 
étrangers cherchez-vous à les effrayer et à leur 
faire changer de direction ? Quel patriotisme ! 
C'est bien digne de la feuille exotique qui s'in­
titule : VAmi du peuple et qui mériterait plu­
tôt le titre & Ennemi du peuple. 

Confédération Suisse 
Militaire. — Mercredi, deux officiers d'ar­

tillerie espagnols, le lieutenant-colonel comte 
de Penon et le capitaine José Calara, faisant 
un voyage d'études, ont rendu visite à M. L. 
Ruchonnet, et lui ont demandé l'autorisation, 
qui leur a été aussitôt accordée, de visiter nos 
divers établissements militaires. 

Tir fédéral. — Le comité central du tir fé­
déral a décidé que la bannière fédérale parti­
rait de Genève par train spécial le 18 juillet, 
à 2 heures de l'après-midi, avec la musique d'é­
lite. Arrêt à Lausanne et Fribourg. Arrivée à 
Berne à 7 heures du soir. Samedi matin 19, 
elle quittera Berne, arrêt à Aarau, arrivée à 12 
heures à Zurich. Banquet. Départ de Zurich à 
3 h. 35 et arrivée à Frauenfeld à 4 h. 45. Di­
manche matin 20, remise officielle du drapeau. 

Gothard. — Le conseil d'administration du 
Gothard a décidé d'affecter une somme de 
200.000 fr. à l'amélioration des traitements de 
ceux des employés de cette compagnie dont le 
traitement est inférieur à 2000 fr. 

Cardinalat suisse— Le gouvernement de 
Fribourg a invité par lettre le Conseil fédéral 
à la solennité qui aura lieu à l'occasion de la 
visite du cardinal Mermillod à Fribourg. Le 
Conseil fédéral répondra négativement par let­
tre. 

Le corps diplomatique a été invité aussi. Hier 
soir il s'est assemblé à l'ambassade française 
pour décider s'il y assisterait ou non. 

Mgr Mermillod est parti pour Milan ; 
il restera quelques jours en Lombardie et 
arrivera le 16 à Berne. 

Nouvelles des Cantons 
LUCERNE. — Une foule nombreuse se pres­

sait jeudi aux tribunes de la Cour d'assises 
pour assister aux débats du meutre de Winikon. 
Joseph Kaufmann, le parricide, est un homme 
robuste, d'une taille au-dessous de la moyenne 
et dont les traits, disent les journaux lucernois, 
n'ont rien d'antipathique. Il a écouté sans s'émou­
voir et sans proférer une parole la lecture de 
l'acte d'accusation. 

Ainsi qu'il l'a été dit, M. le procureur 
général Wirz, concluait en requérant contre le 
coupable l'application de la peine de mort. Il a 
montré avec quelle cruauté et quel sang froid 
Kaufmann a accompli son forfait : Lorsqu'il sut 
que sont vieux père était dans son lit, il s'in­
troduisit dans sa chambre et se mit à lui asséner 
des coups de hache sur la tête. Le malheureux 
vieillard put encore gémir : « cesse ! cesse ! » 
(Hor auch auf !) ; mais l'assassin, sans se dé­
concerter, lui -administra de nouveaux coups. 
Après s'être emparé de six cents francs, et de 
quelques autres valeurs que possédait son père, 
il remarque que celui-ci tressaille encore ; alors 
saisissant de nouveau sa hache, il lui broie le 
crâne. Puis il traîne le cadavre dans l'étable 
d'un voisin, asperge de pétrole le petit bâti­

ment, y met le feu et après avoir lavé ses vê­
tements ensanglantés se jette sur son lit où, a-
t-il déclaré, il n'a pas tardé à s'endormir. 

Le défenseur de Kaufmann, M. l'avocat Banz, 
avait une tâche bien ingrate, l'accusé ayant 
fait des aveux complets. Il a plaidé les circons­
tances atténuantes : la mauvaise éducation de 
Kaufmann dont les parents vivaient en mésin­
telligence, l'avarice et la dureté du père, le dé­
sespoir du fils qui voyait la ruine s'approcher 
à grands pas et à qui on refusait tout secours. 
M. Banz s'est efforcé de prouver que, grâce 
aux aveux de l'accusé, la lumière s'était faite 
sur cette affaire qui au début était singulière­
ment compliquée. Il a éloquemment démontré 
ensuite l'iniquité de la peine de mort et a dé­
claré qu'il était certain que cette peine barbare 
ne serait pas prévue dans le futur code pénal 
fédéral. 

Durant ce plaidoyer comme durant le réqui­
sitoire, Kaufmann a gardé le silence. Au pré­
sident de la Cour d'assises lui demandant s'il 
avait quelque chose à ajouter pour sa défense, 
il s'est borné à dire : non. 

A 11 heures, l'interrogatoire et les plai­
doyers étaient terminés. La Cour s'est de nou­
veau réunie à 4 heures pour prononcer son ju­
gement. Eli a condamné Joseph Kaufmann à la 
peine de mort. 

ZURICH. — Une femme du village de Bin-
zikon (près de Griiuigen) a reçu une bien désa­
gréable visite jeudi après midi, tandis que son 
mari travaillait aux champs. Deux vagabonds 
se sont introduits che zelle, l'ont attachée au lit 
et lui ont couvert la tête d'un sac pour qu'on 
n'entendît pas ses cris. Puis ils fouillèrent tou­
te la maison, forcèrent les portes d'un bahut, 
s'emparèrent d'une somme de 200 francs et dé­
campèrent. La femme ne fut délivrée qu'une 
heure plus tard, lorsque son mari rentra au lo­
gis. 

NEUCHATEL. — Le 7 courant, le cadavre 
d'un inconnu a été trouvé dans la forêt des Bu-
ges sur Boudry. Le décès peut remonter à la 
date de trois semaines environ. L'état de dé­
composition très avancée ne permettait de dis­
tinguer aucun trait de la figure ; l'habillement 
est le suivant : 

Taille 175 cm. environ. Pantalon noir col­
lant, gilet blanc carrelé bleu, jaquette foncée à 
raies grises, fines bottines à élastiques, chapeau 
feutre noir à fond rond marqué « Papillot et 
Cie, 13, rue de Rivoli, 13, Paris. » Chemise 
blanche sans marque. Chemisette de flanelle 
blanche. Chaussettes brunes avec une raie blan­
che, marquées F. D. en fil rouge. Un mouchoir 
de poche en coton blanc marqué F. D. avec du 
fil blanc. Un foulard en soie noire et blanche, 
avec une épingle forme fer à cheval, composée 
de sept brillants. 

Cet inconnu s'est suicidé au moyen d'un re­
volver, trouvé sous lui. 

Les personnes pouvant donner des rensei­
gnements sur l'identité de cet inconnu sont 
priées d'en aviser la préfecture de Boudry. 

CHRONIQUE DE FRANCE. 
{Correspondance particulière du Confédéré.} 

Depuis le triomphe définitif de la République 
aux élections générales de septembre dernier la 
politique chômait en France. L'apaisement se 
faisait partout. Le boulangisme mort, les réac­
tionnaires qui s'intitulent conservateurs parce 
qu'ils ne veulent rien conserver du régime ac­
tuel, privés de leur meilleur allié, découragés, 
laissaient l'idée républicaine poursuivre tranquil­
lement le cours de ses progrès parmi les masses 
des électeurs ruraux. L'équipée du jeune duc 
d'Orléans avait bieu, deux ou trois jours, gal­
vanisé le courage anéanti des Orléanistes, mais 



l'énergie et l'habileté du gouvernement n'avait 
pas tardé à leur faire perdre tout espoir. On ne 
parlait que de concorde et de conciliation ; la 
manifestation ouvrière du 1er mai, si pompeu­
sement annoncée, si pacifiquement accomplie, 
n'avait rien fait perdre de son calme au monde po­
litique ; il semblait que toutes les haines fussent 
assoupies après la furieuse bataille de 1889, et 
que tous les ennemis de la République eussent 
pris leur parti d'un état de chose que tous leurs 
efforts coalisés n'avaient pu modifier. La Cham­
bre des députés, abandonnant donc la discussion 
des questions irritantes s'était mise à l'étude des 
lois d'affaires et des tarifs internationaux dont 
nul n'ignore l'importance pour un peuple d'agri­
culteurs, d'industriels et de commerçants. Mais 
voilà que soudain un incident qui eût passé ina­
perçu dans une période plus mouvementée est 
venu , ranimer pour quelques jours toutes les 
colères et faire retentir à la tribune française 
des cris de haine et de violentes récriminations. 

Si par une malechance, dont Dieu le préser­
ve, — mais on esc exposé à tant d'accidents dans 
la vie — un de nos lecteurs a jeté les yeux, la se 
maine dernière, sur un journal clérical français 
ou même allemand, il n'aura pas manqué de 
verser quelques pleurs sur le sort de ces bra­
ves gens qui, à Vicq (Haute Marne) ont été sa­
brés, foulés aux pieds des chevaux, criblés de 
blessures cruelles, traités enfin de la plus san­
glante façon ! moi-même, [en lisant ce récit la­
mentable, j'ai frémi d'indignation et d'horreur 
et je connaisses femmes sensibles qui ont éprou­
vé le besoin de s'évanouir tout de bon. Disons 
bien vite que les gens sabrés, foulés aux pieds 
massacrés, se portent tous à merveille ; lorsque 
le médecin est arrivé à Vicq pour raccomo-
der bras et jambes, il n'en a trouvé aucun à son 
domicile; ils étaient tous aux champs occupés à 
divers travaux. Que s'était-il donc passé ? Il y 
avait à Vicq une école de religieuses, la supé­
rieure décédée devait, d'après la loi de 1886, être 
remplacée par une institutrice laïque; la loi est 
formelle et l'administration ne pouvait pas se 
dispenser de l'appliquer. Elle fit proposer aux 
sœurs survivantes de demeurer dans l'école avec 
la nouvelle institutrice laïque : elles refusèrent 
absolument. Lorsqu'on voulut jinstaller l'institu­
trice oa trouva les portes fermées, barricadées 
et quelques centaines de personnes, insurgées 
contre la loi, s'opposèrent à l'entrée de l'inspec­
teur dans l'école. Il fallut recourir à l'interven­
tion de la gendarmerie. Elle fut à son tour as­
saillie par la foule dans laquelle figuraient plu­
sieurs repris de justice ; avec beaucoup de pa­
tience et de modération, les gendarmes réussirent 
à dégager l'école et à y faire enlrer l'inspecteur 
et l'institutrice. Avant de se retirer la foule des 
personnes dévotes qui étaient venues pour mani­
fester leur amour de Dieu et du prochain, ani­
mées d'un profond sentiment de charité évangé-
lique, pénétrèrent dans le jardin de l'école et en 
saccagèrent toutes les plates-bandes pour vexer 
le gouvernement. 

C'est cette rébellion contre la loi, ces voies de 
faits contre les représentants de l'autorité, cette 
rage stupide contre quelques douzaines d'inno­
centes salades que les feuilles cléricales célèbrent 
comme des hauts faits et donnent en exemple 
aux populations. C'est une singulière manière 
de leur enseigner le respect des lois et des pou­
voirs publics. Mais on sait que le cléricalisme, 
à plat ventre devant tout gouvernement qui le 
flatte, est en révolte perpétuelle contre tout pou­
voir indépendant. 

Les incidents de la nature de celui qui vient 
de se produire à Vicq sont fort rares, heureu­
sement pour la paix publique. Presque partout 
on s'est fait A cette idée que la loi doit être ap 
pliquée et qu'elle, le sera envers et contre tous, 
dût cette application déplaire à M. l'Archiprètre 
ou offusquer Mouseigneur l'évêque :On ne se ré­
volte pas, on ne tente pas de résister, sachant 
qu'avec un gouvernement tenace il n'y a pas de 
résistance possible. A quoi bon d'ailleurs em­
ployer les moyens violents, quand on a des tri­
bunaux pour faire valoir ses droits. Les habitants 
de Vicq prétendaient que l'Etat ne doit pas met­
tre d'institutrice laïque dans leur maison d'école 
parce qu'elle a été donnée à la commune pour 
y entretenir à perpétuité des religieuses. L'Etat 
avait pour lui la loi, mais ils avaient pour eux 
le droit, il était bien simple, semble-t-il, de faire 
à l'Eiat un procès qu'ils eussent sûrement gagné 

et qu'ils gagneront, parce que la chose ne peut 
• pas en rester là. Ils ont préféré la violence aux 
| moyens juridiques : l'échauffourée n'a pas eu de 
( conséquences graves, mais s'il y avait eu des 

blessés ou des morts c'est sur les révoltés qu'en 
serait retombé la responsabilité |et non sur le 
gouvernement, qui ne pouvait, je le répète, qu'obéir 
à la |loi. Qu'on critique la loi, qu'on propose 
la révision, c'est fort bien, mais tant qu'elle 
n'aura pas été annulée et remplacée il faudra 
s'y soumettre. Dura lex sed lex. 

M. Freppel, évêque d'Angers et député du Fi­
nistère a déposé un projet de loi qui investit les 
conseils municipaux d'un pouvoir souverain en 
matière d'écoles. La Chambre a repoussé sa pro­
position à une énorme majorité. Elle a pensé 
que donner à ces assemblées une autorité sou­
veraine ce serait constituer la plus complète 
anarchie. On verrait ici enseigner aux enfants 
protestants le catéchisme catholique, ailleurs le 
catéchisme protestant aux enfants catholiques. 
Où serait la liberté ? cette fameuse liberté des 
pères de famille que les réactionnaires réclament 
avec tant d'énergie î 

Pour que la liberté soit respectée, il n'y a qu'un 
moyen, il faut que l'école soit neutre, que l'en 
n'y fasse pas enseigner le cathéchisme par l'ins­
tituteur qui n'y entend rien, mais que l'ensei­
gnement religieux soit donné, au temple ou à 
l'église, par les ministres du culte dont c'est la 
mission et qui s'en acquittent à merveille. Telle 
est d'ailleurs la loi française, qui n'est pas par­
faite sans doute, mais qui a„du moins le mérite 
de ne laisser pénétrer à l'école ni le prêtre ca­
tholique, ni le pasteur protestant, ni le rabbin 
israéhte et de protéger toutes les croyances en 
n'en favorisant aucune. 

En Belgique on voulut, un jour, faire donner 
l'instruction religieuse par les instituteurs ; les 
évêques n'eurent pas contre eux d'excommu­
nications assez majeures. En Hollande, pays pro­
testant, où l'on enseignait le catéchisme protes­
tant clans les écoles, les catholiques ont deman­
dé et obtenu qu'il ne fût donné dans les écoles 
aucun enseignement religieux. Ce qui était dé­
testable en Belgique serait, paraît-il, excellent 
en France ; ce que les catholiques ont réclamé 
comme un droit en Hollande, les cléricaux fran­
çais trouvent que c'est l'abomination de la dé­
solation. B. J. 

UTouvell^s Ifâtrangrères. 
Angleterre. 

La grève des agents de police à Londres 
conduit à de curieux résultats. Lundi soir, une 
foule énorme s'est massée devant le poste cen­
tral, et l'on a vu des constables en tenue dis­
tribuer des écrits révolutionnaires se terminant 
par ces mots : 

< Vive la révolution sociale ! » 
Il est assez original de voir les agents de la 

force publique, ceux qui sont chargés de main­
tenir l'ordre, pousser leurs concitoyens à l'é­
meute et à la rébellion. 

Pendant les désordres de la nuit de lundi 
dans Bow-street, la populace a commis de 
grands dégâts. Beaucoup de maisons voisines 
ont été endommagées ; des vitres ont été bri­
sées. 

Allemagne . 
Le tir fédéral s'est ouvert samedi à Berlin 

par un cortège grandiose. Le défilé a di.ré plus 
d'une heure. Le temps était incertain mais non 
pluvieux, avec apparition du soleil par inter­
valles. 

Les tireurs autrichiens, hongrois et italiens 
ont été accueillis à leur passage par des accla­
mations bruyantes et ininterrompues de la foule, 
ainsi que les Suisses et les américains. 

Ce tir sera un véritable match international 
où lutteront contre les meilleures carabines 
d'Allemagne, des Autrichiens, des Belges, des 
Anglais, des Italiens et des Américains. 

Italie. 
Une véritable catastrophe s'est produite di­

manche à Trovo, dans la province de Pavie. La 

grand'messe avait commencé et le temple était 
rempli de fidèles. Tout-à-coup un orage formi-
dabîe éclate. La foudre tombe sur l'église, tue 
les deux prêtres officiants et blesse grièvement 
un grand nombre d'assistants. Les autres se 
sont précipités dans le plus grand désordre 
vers les issues de l'église ; heureusement il n'y 
a pas d'autres malheurs à déplorer. 

Y? Ami du peuple dira-t-il toujours que c'est 
le doigt de Dieu ? 

Faits divers. 
Un fou dans un tramway. - - Un vagabond, 

brandissant un grand couteau de boucher et 
paraissant en proie à un accès de folie furieu­
se, a sauté, pendant la nuit de mercredi à jeu­
di, sur un tramway passant de Statt strett à 
Chicago (Etats-Unis) et allait plonger son ar­
me dans la poitrine du conducteur, lorsque ce­
lui-ci, ayant heureusement aperçu le danger à 
temps, a sauté de l'autre côté de la voie. 

Faisant irruption alors dans l'intérieur du 
tramway où se trouvaient une quinzaine de 
voyageurs, le fou poussant des cris inarticulés, 
s'est mis à distribuer des coups de couteau à 
tort et à travers. Les voyageurs affolés ont 
d'abord essayé de s'enfuir par la porte de de­
vant ; mais pour comble de malheur, un res­
sort s'étant faussé, la porte ne glissait plus 
dans les rainures. 

Cependant le conducteur, s'étant emparé 
d'une barre de fer, est bientôt rentré dans le 
tramway et a porté un coup si violent sur le 
bras droit du fou qu'il lui a fait lâcher son cou­
teau ensanglanté. Mais déjà quatre voyageurs 
avaient été plus ou moins grièvement blesssés 
et étaient tout inondés de sang. 

Une fois désarmé, le fou a été promptement 
maîtrisé et livré à la police. Il a prétendu de­
puis qu'il se nommait William Patterson, mais 
il a refusé de donner aucune explication. On a 
tout lieu de croire que sa folie est le résultat 
d'excès de boissons. Aucun des blessés n'a été 
atteint mortellement, mais leurs blessures sont 
très douloureuses et trois d'entre eux sont af­
freusement défigurés. 

BIBLIOGRAPHIE. 
La librairie Hachette et Cie va publier un ou­

vrage des plus intéressants pour tous ceux qui 
se préoccuppent des question d'éducation et d'en­
seignement populaire : c'est une étude biogra­
phique sur Pestalozzi, par M, J. Guillaume, se­
crétaire de la rédaction delà Revue pédagogique 
de Paris (') La mise en vente de ce volume 
coïncide avec l'inauguration (le 5 juillet) de la 
statue élevée à Yverdon à la mémoire du grand 
éducateur par les soins d'un comité internatio­
nal. 

M. J. Guillaume avait publié dès 1885, dans 
le Dictionnaire de Pédagogie, de M. F. Buisson, 
une notice étendue sur Pestalozzi, faite de pre­
mière main. Ce travail avait été très remarqué : 
c'était en effet la seule biographie de Pestalozzi 
en langue française où il eût été tenu compte 
de nombreux documents dont la mise au jour a 
complètement renouvelé le sujet, en jetant sur 
beaucoup de points obscurs une lumière inatten­
due. Un des meilleurs connaisseurs en la ma­
tière, M le Dr A. Hunziker, de Zurich, écrivait 
à ce propos en 1886 : « Le travail de M, J. Guil­
laume, fortement documenté et où la critique his­
torique dénote une méthode excellente, mériterait 
à teus égards d'être traduit en allemand » 

C'est cetle étude que l'auteur a reprise, déve­
loppée, complétée, et transformée en un livre qui 
sera bientôt dans les mains de tous les institu­
teurs, de tous les amis d'une pédagogie éclairée 
et d'une instruction primaire véritablement dé­
mocratique. 
(1)Pcstal<)»:-i, étude biographique, par J. Guillaume. Un vo­
lume in-Hi de 4fi6 | a^es, orné d'un beauportrait de Pestalozzi 
d'après Diogg. Prix 3 fr. 50 



On demande 
à acheter un cheval fort, sage, de 
lm57 à im60, apte pour le service 
militaire. 

S'adresser sous H4805X à Haasen-' 
stein et Vogler, Genève. 438S 3-1 

CIGARES ~ H 1 
TIP-TOP 

Façon élégante, donnant de belles cendres 
blanches, d'arôme agréable, sont vendus en 
excellente qualité, bien sèche, bien au-des­
sous du prix de fabrique, à F r . 26 le mille 
et F r . 3 le cent chez 432S 

1-1 FRIEDRICH CURTI, Sl-Gall. 

Grand choix de 

POUSSETTES 
riches et ordinaires 

chez Joseph Orezzi, à Bex 

HOTELIERS ATTENTION 
Casquettes et livrées de portier, 

galons, boutons et lettres or et ar­
gent. — Prix modérés. — chez 423 

Joseph Geroudet & fils, Sion. 

! NOUVELLE DECOUVERTE I 
pour la chevelure 

Le seul produit sérieux pour rendre aux che­
veux gris leur couleur primitive, en arrêter 
la chute et les faire repousser est le 

Régénérateur végétal Johnson 
Pharmacien à Londres ; attestations nom­
breuses. 
P r i x d u flacon i'r. 2 . 50 e t fr . 3 . 5 0 . 
Dépôts à Martigny, C. COLLOMB, coiffeur, à 
Sio?i, FRITSCHY, coiffeur. S317 

Caisses à raisins 
de la manufacture de bois ouvrés 

V. THIRION à BEX. 
C a m i l c G a y , représentant à Sion. Vente 
au détail Julien Iley-Dellex, rue du Rhône 11 
à Sion. S4I5 

H. LAVANCHY 
VEVET. 

Tfavaux en ciment pour décorer 
les jardins à peu (le frais, tels que 
statues, vases, bassins. Asphaltage, 
enduit hydrofuge (Holzcement) Ci­
ment ligneux pour toitures écono­
miques. 3-1 

Cabinet Dentaire 

~v~ 

H. Bujard 
Chirurgien Dentiste à Aigle, reçoit à Bex de 
8 à 4 heures les Lundi et Jeudi maisonPayol 
en face de l'Eglise. S. 229-26-*-7 

A vendre à bon compte 
1 chaudière a distiller le nuire et une dite a 
bain-marte avec rafraîchissoirs et acces-
soirs, système très pratique. 

Chez, L. ROSSIER BARRELET, Vevey. 
(H.363) 4-4 

IMPRIMERIE 
TYPOGRAPHIQUE 

S I O N . 

- ê T O B O ^ -

Factures, Prix-Courants 

Lettres de décès 

Travaux de tous genres 

Registres et Carnets 

Menus 

I Cartes de visite et d'adresse 

1. Sluc bu ^zanb-éPont, 1. 

BUREAU 
DU 

T 

CONFEDERE 
S I O N . 

Journaux, Prospectus 

Circulaires 

Enveloppes & en-têtes 

de Lettres 

Affiches de tous formats 

Livres et Brochures 

1. cHuz du Gj/Txmb'cPcnt, 1. 

jEiUEilf/1. 
I>U 19 AU 31 JUII1ET 1890 

Selon l'ancienne coutume, il paraîtra durant la Fête (édition soigné), le 

JOURNAL DU TIR F l M 
Il y aura 14 à 16 numéros, de 8 pages in-quarlo, dont 3 pages 

seront réservées aux 

La gérance des annonces ayant été confiée à notre maison, nous 
prions les personnes qui voudraient profiter de cette publicité de 
bien vouloir nous transmettre leurs ordres, pour le l«r numéro, qui 
aura un tirage de 3000 exemplaires, ]usqu'à fin juin au plus tard. 

Prix d'un 16me de page: seulement 2 fr. 50 

HAASENSTEIN et VOGLER 
Agence de Publicité 

Lausanne 
Montrenx, Vevey, Sion, Bàle, Berne, Genève, Zurich, 

Coire, Fribourg, Frauenfcld, St-Gall, Lncernc. etc. 

Une carabine Martini 
presque neuve et un fusil flobert en bon élat 
sont à vendre chez A l f r e d O e n i c r , à 
B e x . S421 3-1 

Fabrique d'eaux gazeuses 
LIQUEURS E T SPIRITUEUX 

(H427S-2-1 Cil. 1> ËHISELL SY, Sion. 

m i t i u 
(Eau céleste concentrée) 2 litres pour 100 litres d'eau 
Autorisation spéciale du Conseil d'Etat pour la vente de l'Azurine 

dont les matières ont été reconnues de qualité irréprochable par le Dé­
partement de l'Intérieur, ensuite d'analyse. 380S ?-l 

Consommation, Sion. 
Dépositaire à Ardon : M. François Riquen. 

„ à Conthey : M. Tobie Quanoz. 
» à Saxon : If. César Crétenaud negt. 

Médaille d'Or 
à l'Exposition universelle, 

Paris 1889. 
Représentant pour le Valais B . Bioley, 

Martigny-Bourg. (HS 65-53)3 

Le Messager 
journal agricole, organe des sociétés roman­
des d'aviculture, paraît à Fribourg les mer­
credi et samedi de chaque semaine, en 4, 6 
ou 8 pages, pour le prix de 4 f. par an, 2 fr. 
pour H mois. 

L e M e s s a g e r a commencé sa troisième 
année d'existence et a recueilli de nombreux 
encouragements de beaucoup de personnes 
qui s'intéressent aux choses agricoles. 

Il suffit du reste de parcourir la table des 
matières des années 1888 et 1889 pour se 
convaincre de la variété et de l'abondance 
des sujets traités, aiusi que de la quantité 
des renseignements que l'on peut y puiser. 

L e M e s s a g e r s'adresse non seulement 
àl'agriculteur, à l'amateur de jardins et d'oi­
seaux, à l'aviculteur, à l'amateur d'abeilles, 
mais encore à la ménagère et à toutes les 
personnes en quÈlc de connaissances utiles 
pour la tenue d'une maison et d'une ferme. 

L e M e s s a g e r contient en effet une 
foule de recettes de méuage et de procédés 
usuels qui en font une sorte de manuel d'é­
conomie domestique très bon à consulter. 

Le prix de l'abonnement permet, du reste 
à tout le monde d'en faire l'essai. 

S'adresser, par carte correspondance, 
Imprimerie Fragnière, Grand'-Rue 6, à Fri­
bourg. 

SPÉCIAMTJB 
DE 

PACHE-LIGNEREU* 
MORGES 

Le meilleurpro-
duit connu pour 
arrêter la chute 
des cheveux elles 

^ - , faire recroître; 
flj^l'empl. d'un seul 

flacon suffit pour 
l'adopter ;\ l'hy-

MARQUE DÉPOSÉE f ^ u } ^ 
2 fr. dans toutes les villes (en Suisse). 

Seul dépôt à Marligny-Ville, chez M. C. 
Collomb, coiffeur. * (115621L) 2"-2 

LE CHANTEUR ROMÛ 
Nouveau recueil contenant: 

I™ partie. - 24 romances et mélodies 
à une ou plusieurs voix. 

Le Sentier perdu, - Le rouet. — La lucrmere neige. -
Beaux rêves d'or. - A v r i l revient! — Solitude. — eU. , tM\ 

cl des fragments des GuiUtcs 
G K A N D S O N ET D A A ' E L 

H° partie. — 30 chants nouv. et Inédits. 
Chants pour réunion?, et fîtes patriotique?. — tV-'itn/* 
<f<; Socielr's • Club aijun. — htudiant.-. - Instituli u>«. — 
Secours-mutue ls . - (iyinnastes - Pompiers ( t SativeUMn* 
— Soe.de chant . — Ycloceimn*. — Chunscu/t; milrtttirr'* : 
L'école militaire {recrut*|. — L'Kïite. — I„i Linnhvilir -
Sufeta fiii-ffs- Le ctgaifc de fîrniuîsoa. — 1a mii-iiii* 

- La vigne. — Lb guiHon. — fciitibayc, — L a.tu ul.i. -
os vins romands. — Le St i i^e a f t i r a n t e r, tu-... vu 

un joli volume êlcg* relié 
contenant la mus que aes 5.t Nii; r.. 

Prix: 2 francs. 
od dresser les demande* a l\;:i!-:.--

H. GIROUD à St« Crois (Y 
et dans les hbr.nru1 s . i HK;̂ J- in- LU 

• ' • ) 

{ 
Quatre mélodies mmî: 

grande édition illustrée, piano i>( 
snp. Le récit du Mobile (Souvenir t!e IS7I.) 

il. 

. !.-
JS&j L'arlre de NoBI. 
M Voici la nuit! Nortnrnc n rions vois . . . . 1 
£# Mélancolie. Trio, cli.tul. pUno. violon, a.i lit, 1 
'•' (Ii?s Quutro mélodies, 4 fr.) 

.,..) 
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